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SAUMUR, 30 JUILLET 

COWTK CONSERVATEUR 
DE 

Malne-et-liOive. 

Le Comité conservateur a établi son siège 

s Angers, rue Voltaire, u° 8, au 2" étage. 

Les Bureaux sont ouverts dès à présent de 

lULi 3 heures. 

Pendent la période électorale , ils le 

itroDlen permanence. 

LE DISCOURS DE M. FERRY 

U discours de M. Jules Ferry est une 

importante manifestation ; c'est le dernier, 

suprême effort de l'opportunisme pour 

anadouer les électeurs. 

Nous pensons que cette manifestation 

aura un résultat absolument contraire à 

triai qu'en attendent M. Ferry et ses com-
plices. 

M. Ferry a essayé de démontrer que son 

BBiitète a fait de la politique coloniale, 

h c-tte politique féconde qui enrichit ln 

mère-pslrie et augmente son prestige. 

La vérité est que le cabinet Ferry n'a fait 

que la guerre, une guerre pénible, interini-

csble.une guerre qui nous a coûté dix 

mille hommes et plus de cinq cents millions 
m francs. m*m 

L'ancien chef du cabinet a fait l'éloge de 
c°s conquêtes et a célébré nos futures riches-

wi;elii a réclamé les applaudissements de 

Wiambreetla reconnaissance du pays. 
Ur

 nos conquêtes exigent une armée pour 

■conserver ; et nos richesses coloniales ne 

«u'ent au budget que dans l'immense co-
'^8des déQcits. 
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y avait rieo de plus avantageux pour 

8
Peau national que les aventures loin-

taines où les hommes sont entraînés par les 

événements au lieu de les conduire. 

La conclusion du discours de M. Ferry 

aurait dû logiquement être celle-ci : 

Vive la guerre et l'imprévu I 
C'est là, du reste, le résumé de ses deux 

années de gouvernement. 

De cette manière, il n'y a plus de fautes. 

Les événements nous mènent ; voilà la de-

vise de la République. 

Allons, guerroyons, dépensons... l'op-

portunisme fera le reste. 

Electeurs, vous avez le dernier mot de 

cette coterie qui prétend gouverner la 

France. 

M. Ferry vous le dit au nom de ses amis: 

Si vous votez pour les candidats opportu-

nistes, c'est la guerre, et la guerre sans pru-

dence, sans prévisions, sans calculs; c'est 

la guerre toujours... 

Si cela ne vous va pas, vous ferez peut-

bien de voter pour d'autres moins belliqueux 

et moins insouciants. 

LE BUDGET AU SÉNAT 

ET M. CHESNELONG. 

M. Chesnelong prend la parole. 

Le discours de l'orateur de la droite est à 

la hauteur de ses précédentes discussions 

sur la matière. Avec une très-grande netteté, 

M. Chesnelong pose le plan de ce qu'il va 

dire. Il ne s'agit pas, en l'occasion, de se 

livrer à une critique de détail. Il suffit de 

suivre les grandes lignes pour en voir les 

côtés faibles. 

Lorsque, il y a un an, lorsque, il y a 

deux ans, la droite critiquait en connais-

sance de cause les sources et les moyens 

des budgets ordinaire et extraordinaire, 

l'honorable M. Tirard répondait à ces criti-

ques par un optimisme dont il doit être bien 

revenu aujourd'hui. Il faudrait fermer vo-

lontairement les yeux pour se refuser à l'é-

vidence. Tout est désorganisé dans nos fi-

nances ; l'équilibre est rompu, et cette rup-

ture, il faut l'attribuer à une triple cause : 

les travaux publics inutiles, le budget anor-

mal de l'instruction publique, et les expédi-

tions lointaines. 

En vain sVfforce-t-on, pour rassurer le 

pays, de donner des évaluations favorables 

de receltes. 

L'orateur a déjà démontré combien ces 

majorations fictives étaient invraisembla-

bles. Il résulte des chiffres actuels que le 

contraire seul est vrai ; que, sur les recettes 

prévues, il a déjà une diminution de douze 

millions. Si l'on vérifie, par le contrôle du 

budget des dépenses, les réductions de 

ceîies-ci, on s'aperçoit bien vite que ces ré-

ductions sont tout aussi fictives que les 

augmentations des recettes, et que l'équi-

libre apparent dont on fait ostentation se 

résume en un déficit précis de 200 mil-

lions. 

Voilà ce qui ressort des dépenses inscri-

tes. Mais ne faut-il pas y joindre les dépen-

ses ultérieures, dont la prévision s'impose 

d'ores et déjà: matériel de la marine è res-

taurer et à compléter, ressources applica-

bles au Tonkin et au Cambodge, même en 

temps de paix, ressources pour Madagas-

car, ressources pour l'exécution de la loi sur 

la récidive. Et sera-ce fini après cela? Non. 

— Il restera encore les chemins vicinaux, la 

caisse des subventions aux écoles, toutes 

questions qui ont donné lieu au Sénat, il y 

a à peine une semaine, à de sérieuses dis-

cussions ; il restera la garantie des chemins 

de fer. — On le voit, les causes abondent 

pour ouvrir de nouveau des « robinets d'em-

prunt ». 

Or.de ces divers chefs, non prévus,— 

rappelons-le, — doit résulter une aggrava-

tion du déficit. Cette aggravation peut, sans 

exagération, être évaluée à 89 ou 90 mil-

lions. Si l'on ajoute ces 90 millions aux 200 

déjà indiqués, et aux 12 millions de déficit 

des receltes, on atteint, en chiffres ronds, 

l'énorme somme de 300 millions. Voilà la 

vérité sur le budget de 1886. En vain on vou-

drait réfuter ces allégations. C'est la mathé-

matique elle-même, c'est la comptabilité qui 

démontrent cette vérité. 

Voici huit ans que l'on dépense annuelle-

ment 625 millions de plus que ne fournis-

sent les recettes. Voit-on quel effroyable Iota! 

donne cette multiplication I 
Pourtant, s'écrie l'orateur, pendant huit 

années nous n'avons eu ni révolution inté-

rieure, ni guerre défensive. C'est la politique 

républicaine seule qui a entassé toutes ces 

ruines. 

La droite applaudit. La gauche reste si-

lencieuse. 

D'ici un an, continue M. Chesnelong, la 

parole de M. Ferry sera justifiée. D'ici UQ 

an il faudra un emprunt d'un milliard et 

créer deux cents millions d'impôts nou-

veaux. Vous ne voulez point dire cela au 

pays, il faut pourtant que le pays le sache. 

Par un rapide coup d'œil, l'orateur em-

brasse toute la situation. 

Si les résultats ont été déplorables pour 

les finances nationales, ont-ils été meilleurs 

pour la République elle-même? 

Quels progrès avez-vous réalisés ? 

En quoi le bien-être public a-t-il gagné à 

la prodigalité des travaux ? 

Que vous a-l-il servi de faire la g'ierre à 

Dieu en jetant l'or de la France daas vos 

écoles athées? 

Le pays vous repousse et vous renie. La 

France vous refuse sa confiance. Vos écoles 

sont vides et les écoles congréganistes re-

gorgent d'enfants. C'est donc pour rien que 

les républicains ont ravagé « l'âme de la 

France. » 

L'orateur termine par une superbe péro-

raison. Tout est division, anarchie, haine 

chez les républicains. Ils vivent par la force 

acquisede la discipline antérieure, mais leurs 

inimitiés sourdes poussent en avant leurs 

convoitises et leurs colères. 

Un tel parti ne peut plus rien que ruiner 

et déshonorer le pays et c'est pour cela que 

les conservateurs crient aux électeurs : 

« Faites justice de ce passé, là est le devoir 

et l'honneur! » 

COMMENT FAIRE 1 

Quelqu'un qui ne dort pas sur un 

roses, c'est le ministère Brisson Freycinet l 
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 ™»»lt d'être la victime, 

pour faire aucune remarque da ce genre. 

Elle n'avait d'autre préoccupation que celle qui 

la concernait directement. 

Pourquoi cette baine de Marine, et à qui devait-

elle ss délivrance ? 

Elle ne larda pas à répondre a la seconde ques-

tion, en voysnl'auprès d'elle toutes les personnes 

que le bruit strident de la sonnette avait réveillées. 

En têle était Hermann toul habillé, et qui la 

regardait avec des yeux où perçait la joie la plus 

vive. 

— Que fais-tu ici? lui demanda Mu» Ollwiller 

aussitôt qu'elle fut assurée que Clémence n'avait 

eu d'autre mal qu'one très-grande frayeur. 

— Je suis là parce que c't-sl moi qui si sauvé la 

dame, répondit le garçon avec aplomb. 

— Sauvée de quoi? demanda Victorine avec 

inquiétude. 

Clémence, encore sous l'empire de la terreur 

qu'elle avait éprouvée, raconta à M11» OLwiller ce 

qui venait de se passer. 

— Comment t'e
;
-tu trouvé là r demanda la taute 

à Hermann. 

Celui-ci eut un singu'ier sourire. 

— On ne m'avait pas donné de chambre a moi, 

dit il, et comme je sais bi-n d?s choses qu'on ne 

me dit pis, je suis venu me coucher devant la porte 

de la chambre où étail la dame, parce que je «avais 

qu'elle étail & côté de l'autre. 

La figure de M11* Ollwiller s'assombrit comme 

aux plus mauvais jours. 

— Gerlrude est pourtant la plus sûre et la plus 

fidèle des gardes, dit-elle à demi-voix. 

Puis, se rapprochant de Clémence : 

— Savez-vous ce qu'elle a dit? lui demanda-t-

elle. 

— Elle me prend pour une autre, sans doute, 

madame, car elle m'accusait de lui avoir pris le 

cœur de l'homme qu'elle aimait, et elle parlait de 

me l'arracher ce cœur, pour ramener vers elle 

celui qui l'a abandonnée. 

Tante Victorine fondit en larmes. 

— Pauvre enfant ! s'écria-l-elle. Elle aura donc 

toujours cette idée de voir, dans chaque femme, 

celle qu'elle croit être sa rivale! Mais, depuis si 

longtemps elle semblait s'être calmée, et vous 

avez été si bonne pour elle, qu'il me semblait im-

possible qu'une semblable pensée pût lui venir. 

Est-ce que Gerlrude n'est pas aussi arrivée à votre 

secours? cordinua-t-elle. 

— Je ne sais vraiment pas ce qui s'est passé, 

madame. Mais il me semble que c'est, en eflet, 

M
11

* Geitrude qui a reletê et emmeué la pauvre 
insensée. 

M»« O.lw lier ne voulut pins quitter Clémence 

pendant le reste de la nuit. 

Les autres personnes, que le bruit de la sonnette 

avaient fait accourir, s'étaient peu à peu retirées 

par discrétion lorsqu'elles avaient vu que leur aida 

était inutile. 

Les domestiques, peu nombreux, et pour la 

plupart d'anniens serviteurs, connaissaient tous le 

malheur qui avait frappé Marthe ; mais ils savaient 

aussi que l'on n'aimait pas que personne, en dehors 

de ceux qui la soignaient ou l'approchaient jour-

nellement, tentât de s'immiscer dans la vie inté-

rieure de la jeune fille. 

De là, la réserve extrême qu'ils mettaient tous à 

s'occuper d'elle et même à en parler. 

— Je vais, dès demain matin, écrire à mou 

neveu, dit tante Victorine. aussitôt qu'elle se trouva 

seule avec Clémence. Un triste hasard vous a fait 

notre confidente, madame, et vous saurez un jour 

la lamentable histoire qui a mis cette pauvre enfant 

dans l'état où vous l'avez vue, 

Ei, en disant ces mots, tante Victorine se voila 

le visage de ses deux mains, comme si elle voulait 

contenir ou cacher les lances qui inondaient sou 

visage, 

— Oh! ne me la dites pas, ne me la dites 

jamais, s'écria la jeune femme, „i
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quer chez vous de tels accès de désespoir. 

— Le frère de Marthe a pour elle une affection 

presque paternelle, reprit M«'« Ollwiller ; jn-qu'à 

ce jour, il a voulu s'occuper seul de son rétablis-

sement ; mais qui sait où nous serons conduits ti 

létal de celle malheureuse entaui deueut un 



Nul en effet n'ignore que ce ministère, le 

cabinet Ferry-Waldeck-Rousseau étant tom-

bé des splendeurs de l'opportunisme dans 

l'obscurité du mépris, a l'importante mission 

d'assurer, de concert avec le suffrage univer-

sel, le salut de la République. Or, pour en 

arriver là, il faut présenter cette République 

aux -électeurs, et il la faut montrer belle, 

prospère, riche, téconde, pacifique, avec le 

rameau d'olivier à la main ; mais ce n'est 

pas chose facile : la République Brisson-

Freycinet comme la République Ferry-Wal-

deck est laide, malheureuse, étique, en 

guerre sur plusieurs points du globe. Le suf-

frage universel voudrait-il continuer à vivre 

avec cette matrone peu facile et si malade? 

Ne prétère-t-il pas le divorce? On le craint, 

parait-il, en certaines sphères. Quant à 

nous, nous ne sommes nullement partisan 

du divorce que la République a fait voter, 

mais ce divorce de la République et du suf-

frage universel, nous l'acceptons et nous 

féliciterions volontiers M. Naquet d'avoir ou-

vert la voie à cet ingrédient politique d'un 

genre nouveau. 

Reste à savoir si lui-même en sera très-

flattô. Au reste, peu nous importe ! Pour en 

revenir au ministère Brisson-Freycinet et 

aux craintes qui le rongent, nous disons 

donc que son embarras est grand, et que ce 

qui a perdu Jules Ferry pourrait bien perdre 

son successeur. Si M. Jules Ferry avait eu 

plus de coup d'oeil, plus de décision, s'il 

n'eût pas craint de voir la République atta-

quée par ses adversaires, s'il eût écouté les 

avis intelligents de feu l'amiral Courbet, il 

en eût terminé avec le Tonkin. Mais il lui 

fallait ménager la chèvre et le chou, affirmer 

qu'il n'y avait pas de guerre et de demander 

des millions pour faire la guerre, dire que 

nos soldats se portaient à merveille quand 

nos soldats étaient décimés par le feu des 

combats et par la maladie, et tous ces petits 

mensonges n'avaient qu'un but :« démon-

trer que la République était une personne 

pacifique et qu'elle avait une sainte horreur 

de la bataille. » Mais on sait à quoi ces eu-

phémismes de langage, ces entorses à la vé-

rité ont conduit le cabinet, la République et 

la France. 

Nous nous moquons absolument des deux 

premiers, et nous nous réjouissons volon-

tiers de leurs mésaventures ; mais quand il 

s'agit de la France, c'est une tout autre af-

faire. Aussi voyons-nous avec une douleur 

sans égale ce qui se pratique encore I On a 

envoyé comme gouverneur de nos posses-

sions aux Indes un homme d'un mérite réel, 

un homme qui voit haut et juste, avec charge 

de pacifier et d'organiser le Tonkin, l'An 

nam, la Cochinchine, en un mot toutes nos 

possessions aux Indes. 

Or, qu'a trouvé le général de Couroy en 

arrivant à Hué? La rébellion, et peu s'en est 

fallu qu'il ne succombât, lui et les quinze 

cents hommes qui l'entouraient, sous les 

coups des Annamites en nombre. On sait 

avec quelle rare fortune il mit en déroute les 

assaillants, comment il s'empara du palais 

du roi, mais on sait aussi que le roi de l'An 

nam est captif de son premier ministre, que 

celui-ci s'est enfui avec son prince dans les 

montagnes, qu'il groupe des soldats pour 

guerroyer contre nous. On sait qu'au Ton-

kin, l'ouest et le nord du Delta sont infestés 

par les Pavillons-Noirs et par tous les pira-

tes que ces contrées recèlent ; on sait que les 

généraux de Courcy, Brière de l'Isle, de 

Négrier, Warnet, sont partisans d'une ac-

tion rapide en Annam, afin de purger en-

suite le Tonkin de toutes ces bandes qui pa-

ralysent le commerce et troublent la sécu-

rité de nos nouvelles conquêtes; on sait tout 

cela, mais croit-on que le cabinet Brisson-

Freycinet, doublé du général Campenon, 

donnera ordre de marcher de l'avant? Il se-

rait heureux, assurément, d'en finir vite et 

de suivre les sages conseils des hommes 

qui sont là-bas sur place et qui jugent 

sainement de la situation; mois comment 

faire? 

Voilà les élections qui approchent. Or la 

guerre au Tonkin, en Annatn, en Cochin-

chine, c'est la ruine de la République de-

vant le suffrage. Et comme il s'agit avanl 

tout de sauver la République et les places 

des républicains, on prétère s'exposer à 

perdre les places et les positions que nos 

soldats occupent, dussent ceux-ci souffrir et 

mourir pour les défendre I Les choses en 

sont là. Le ministère est perplexe en dépit 

des télégrammes à demi-favorables qu'il com-

munique à la presse. Mais ces incertitudes, 

ces criminels calculs ne sont ils pas des mo-

tifs suffisants pour réveiller le patriotisme 

de tous ceux qui aiment encore la France? 

N'y a-t-il pas là de quoi frémir de douleur 

et de colère? 

Le suffrage universel comprendra-t-il en-

fin l'égoisme, la lâcheté de ces républicains 

qui sacrifient tout, jusqu'au sang le plus 

pur et le plus brave, qui méprisent les con-

seils de la,sagesse et de l'expérience pour 

sauver un régime qui, chaque jour, préci-

pite de plus en plus le pays dans un abîme 

sans fond? Les hésitations, les reculades 

des ministres de la République nous disent 

assez qu'il faut en finir avec ces hommes 

néfastes. 

Que les conservateurs ne l'oublient pas I 

Le jour approche où ils auront la parole du 

vote. Puissent-ils ne pas négliger de s'en 

servir ! [France Nouvelle.) 

Le crédit de 12,190,000 francs demandé 

par le gouvernement pour l'expédition de 

Madagascar est complètement insuffisant et 

devra être suivi à bref délai d'une demande 

semblable. En effet, cette somme de 

12,190,000 francs se trouve déjà engagée 

jusqu'à concurrence de sept millions pour 

dépenses déjà faites pour les sept premiers 

mois de l'année, à raison d'environ un 

million par mois. 

Il ne reste donc plus de disponible que 

cinq millions, somme complètement insuffi-

sante pour entreprendre, avant le renou-

vellement de la Chambre, une attaque quel-

conque dans cette lie. Elle ne peut même 

suffire à appliquer la fameuse politique dite 

de conservation. 

danger pour ceux qui l'entourent ? 

— Est-ce que ce frère, dont vous avez plusieurs 

fois parlé et dont j'occupe, je crois, l'appartement, 

ne demeure pas au milieu de vous habituellement? 

demanda Clémence. 

Tante Victorine la regarda étonnée. 

— Ne savez-vous donc pas quelle est la position 

qui nous a été faite, à nous les habitants des pays 

conquis? répliqua-t-elle. Ne savez-vous pas qu'il 

nous a fallu opter entre l'honneur ou la patrie? 

Moi, pauvre femme, utile au sol et à l'enfant qui 

souffre, je suis restée. Lui, il n'a pas voulu voir la 

ruine de son bonheur et de ses espérances. Il lui 

tût fallu accepter un emploi de ceux qui lui ont 

tout enlevé, ou lutter avec eux pour conserver son 

amour pour ion ancienne patrie. Il a préféré partir, 

opter pour la France, et il ne vit plus au milieu de 

nous. 

— Et vous ne le voyez jaunis, il est perdu pour 

vous, pour toujours ? demanda M" Sauvaitre. 

— Nen, certes, Henri, mon neveu et le frère de 

Marthe, ne pouvait nous Abandonner ainsi ; il n'a 

plus ton domicile légal à Ollwiller ; mais ses visites 

auprès de nous sont longues et fréquentes; et s'il 

n'est plus lo chef de la maison, il en est toujours 

l'hâte aimé et ardemment désiré. 

— Et Marthe est-elle heureuse aussi des visites 

da ion frère 1 

— Martin • pour lui une «orle d'adoration 

respectueuse; il est le seul, avec Gerlrude, qui 

sache tout obtenir d'elle par un regard. 

Celte conversation, à laquelle Clémence prenait 

un intérêt d'autant plus grand qu'elle voyait dans 

ses relations avec la famille Ollwiller un but à sa 

vie et à son affection, aurait pu durer bien long-

temps encore si déjà le réveil matinal de toute la 

maison ne fût venu avertir les deux femmes qu'elles 

devaient penser à se séparer. 

Clémence, du reste, avait hâte de retourner 

auprès du vieux Jérémie, dont elle prévoyait les 

inquiétudes. 

Elle renouvela ses adieux à M"« Ollwiller et se 

prépara à partir. 

— Pensez-vous que je doive revoir Marthe ? de-

manda-t-elle au moment où elle allait sortir de sa 

chambre. 

Tante Victorine fit un signe de tête négatif. 

— Non, dit-elle; la crise est trop récente; qui 

sait si, en vous voyant, elle ne se souviendrait pas 

de la scène da celle nuit ? 

Un Irisson parcourut le corps de la jeûna 

femme. Cependant, peu à peu l'épouvante dispa-

rut, et ne laissa place qu'à l'affectueux sentiment 

qu'elle éprouvait pour ses nouvelles amies. 

— Dans trois jours, je reviendrai ! s'écria-t-rlla 

en s'éloianaut et en sautant sur le dos de son che-

val, qu'Hermann avait eu le soin d'amener lui-

î même à la porte. M suivre.) 

LES INSTITUTEURS. 

On écrit au Réveil de Loir-et-Cher : 

« Au nom de la liberté tant promise et 

tant refusée, je viens de lire, en cachette, 

bien entendu, le dernier numéro du Réveil 

de Loiret Cher, numéro qui m'a été remis 

subrepticement par un ami, et qui contient, 

eu sujet des voyages à prix réduit, un 

article tort judicieusement traité. 

» Ancien élève de l'École normale, ad-

joint à 700 francs, comme la plupart de 

mes camarades, je prends la liberté de 

démontrer aussi à Messieurs les Députés 

qu'ils ne sont que de sinistres blagueurs, en 

leur prouvant, comme deux et deux font 

quatre, qu'il nous est impossible de profiler 

de cet avantage des voyages à prix réduit.... 

» Après trois ans d'École normale et 

avoir donné toutes les garanties de savoir 

et d'aptitudes pédagogiques, l'administra-

tion nous nomme instituteurs-adjoints au 

traitement de 700 fr. ! 

» Je vais faire consciencieusement l'em-

ploi de cette somme et on verra combien il 

nous reste pour voyager agréablement pen-

dant nos vacances : 

1' Retenue du vingtième du traitement pour 

la retraite qui nous arrivera dans 35 

ans au moins 35f. »» 

2° Prestations 6 »» 

3e Voyages pour les conférences 

pédagogiques (deux par an 

à 3 fr. en moyenne) 6 »» 

Nourriture : 

4* 365 jours à 1 fr. 50 557 »» 

(On ne nous accusera pas de 

faire bombance.) 

Vêlements : 

Linge de corps 15 »» 

Un paletot , 30 »» 

Deux pantalons à 15 fr 30 »» 

Souliers et sabots 25 »» 

Bas 5 

Coiffure 15 »» 

Blanchissage et raccommodage.. 20 »» 

Total 734 f. 50 

» Notre budget ainsi établi, nous nous 

trouvons en déficit de 34 fr. 50. 

» Je suis humilié dans ma dignité d'être 

obligé d'entrer dans ces détails, considérés 

sans doute par nos gouvernants comme 

des niaiseries : Niaiseries, s'ils le veulent; 

mais, comme mon collègue, je tiens à ce 

que l'on sache bien que Messieurs nos dé 

putés nous ont toujours trompés, et que 

nous ne pouvons que gagner à les rempla 

cer par d'autres plus fidèles dans leurs 

promesses. 

» A ces preuves indéniables de leur 

mauvaise foi vis-à-vis de nous, ils nous 

demanderont pourquoi nous nous sommes 

mis instituteurs et pourquoi nous y restons 

» La réponse est facile : 

» Nous nous sommes mis instituteurs 

parce que, dans notre naïveté, nous comp 

lions sur des paroles menteuses, parce 

qu'avant d'entrer à l'École normale , nous 

ne cessions d'entendre dire par les oppor 

tunistes que bientôt les traitements seraient 

en rapport avec la haute mission que nous 

aurions à remplir. 

» Nous restons instituteurs, parce que, 

hélas I comme élèves d'École normale, nous 

avons contracté un engagement de 10 ans 

et que nous ne pouvoos le rompre sans être 

obligés de rembourser le produit de la pen-

sion des trois années que nous avons pas-

sées dans cet établissement. 

» Un ancien élève de l'Ecole normale de 

Mois, instituteur-adjoint à 700 fr. » 

 ■ .aaiaM) ' m 

H. LEO TAXIL 

La Ligue anticléricale, convoquée par M. 

Léo Taxtl, vient de prononcer son exclu-

sion. 

La réunion a eu lieu lundi soir dans un 

café de la rue du Temple, sous la présidence 

de M. Millanvoye. 

A peine la séance élait-elle ouverte qu'un 

assistant s'est levé et a demandé l'expulsion 

de la salle des employés de la librairie anti-

cléricale dont le directeur est M. Taxil. L'un 

d'eux est sorti, tandis qu'un autre, pour as-

sister à la discussion, a pris place devant la 

table de la presse comme reporter de la Ré-

publique anticléricale. 

Le président donna alors communication 

de différentes lettres adressées à la Ligue. 

Tout à coup, dit le àlann, cette lecture fut 

interrompue par l'entrée de M ' 
s asseoir en taca a., l*> 

faÇ'i du président 

laissa pas que de surprendre u' 
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•W t* assistants. ' 13 plu*,, 
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— Vous n'avez pas honte t • , 

venir vous présenter ici »„ JÏ*MU 
société nue vn.K ......_'..B.U_°«lieu 

le 

us 

lâcheté de plus à ajouter à celle";, 51 

vous êtes.déjà rendu coupS^N 

honteux de voir ici un homme' 5 

vendu qui 
•ait 

De nombreux applaudissement-

vert la voix du président, tandis^' 

Taxil, très-calme, demandait lu ba i
 L;

-

toute réponse, M. Millanvoye filîjj** 

non 

retirer. 

Plusieurs auditeurs ayant deman^ 

laissât M. Taxil s'expliquer, cette motir' i 

m.se aux vo.x et adoptée à r«
0IB

fift 

président et les assesseurs quitièrZ ,U 

le bureau. ^u,eteuta|
oti 

M. Léo Taxil put alors s'expliquer • 

— « Je suis navré, dit-il, et c'est . 

désespoir, avec peine, que je vois lïrj'
?e 

talion que l'on donne à ma présencf ' 

Jusqu'au 23 juillet je n'ai point
 tra 

cause de la libre-pensée et de la Li^ue 

» De tous côtés on m'accable de caW 

nies, il n'y a qu'une chose exacte et
 Que 

reconnais, la lettre écrite par moi au u, 
nal Y Univers. » ' "' 

Et votre confession à l'abbé Uarchaei 

votre voyage à Rome, votre entrée aux E 
treux? crie-t-on de tous côtés. 

Un citoyen a lu ensuite l'article de \% 

vers, qu'il accompagne de celte aposiic! 

phe: 

— Vous auriez dû vous faire sauter la 

cervelle plutôt que de renier ce que vous 

avez écrit. 

Enfin l'expulsion de Léo Taxil a été votée 

par acclamation, et l'ordre du jour suivant i 

été adopté à l'unanimité : 

« Considérant que le nommé GubrielJo 

gand, dit Léo Taxil, l'un des fondateurs de 

la Ligue anticléricale, a renié tous les prin-

cipes qu'il avait défendus, a trahi la Libre-

Pensée et tous ses co-antireligionnaires; 

» Les ligueurs présents à la réunion da 

27 juillet, sans s'arrêter aux mobiles qui oui 

dicté au déjà et trop nommé Léo Taxil son K 

fâme conduite, l'expulsent de la Ligue an;:-

cléricale comme traître et renégat. » 

Cet ordre du jour adopté, le président in-

vite M. Léo Taxil à sortir, ce que ce dernier 

fait aussitôt sans résister. 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, «juin* 
Le calme persiste. Les cours se rnainu» 

sans difficulté, grâce aux nombreux acbalsdu w 

La" bonne tenue des rentes françaises est |W* 
ragée par les grandes attires présentées a t f< 
gne et notamment par l'emprunt égyptien d -
ranti par les grandes piissanc.es européennes -

est émis au cours de 951/2, soit à 4 points* <. 
au-dessous ds Consolides anglai*. enco
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tenir compte de l'incometax qui f'»PPe |e 0 -•■ 
gtais et dont le nouveau 3 0/0 égyptiennes t « 

Il y a donc un arbitrage tout »»'iiq'>-y 
3 0/0 anglais et prendre du 3 0/0 égrp >eu',
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Le 3 0/0 français est à 81.17, le » >/ 

110 30. . ,MÎ5.03 
L'action du Crédit Foncier est à 1
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saurait trop répéter que 
l'acheteur ver -

1,400 ou 1,500 fr. à bref délai. Q«f&«f* 
lions, un tirage va enrichir le 5 aowi é8 
sesseur d'une obligation commu'ia '' (jj 
francs. Le 5 septembre, ce sera le i"u 

res 1885 libérées de 40 fr. ,,
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L'assemblée des actionnaires dui.
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ministra'ion va pouvoir expliqué 
L'introduction des obligations an ̂  ̂  

autrichiens a eu un grand succei.
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au premier cours ont été w,f «fjêtre»»'" 
à la quantité disponible, qu il u v 
que 621 0/0 des demandes.
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L'obligation a clôturé hier à m 
dispositions favorables.

 d
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rienaenauss, un Wès-grand «^lej 
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des titres mis en émission. L ^ u 
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naître les obligations de i jj» ,
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acheteurs n'ont qu'à se féliciter 
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i= citation ne désignait pas plus 
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'urs le nom de l'auteur qui 

tfmhou ne m'importe en aucune fa-

nui se masque a ses raisons ; 

' L'b0œXiV ">«<au"'f'' fait bien" el je 
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Lui fera-i-elle retrouver sa jumer,t et ses 
600 fr.? 

* Il y a lieu d'en douter. 

ent. Il me comprendra. 

PAUL PROUTEAU. 
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CONSEILS MDNICIPÀTJX. 

, ,
çer

ture delà troisième session ordi-
1 L conseils municipaux de 1885 est 

:J,rVudimanche 2 août prochain. Elle sera 
1

 du
rée de quinze jours, prenant fin le 

;
 :lchel6du même mois. 

i
es

 questions communales pour-

--^rêtre traitées dans celte session. 

L'éiat-noajor général du ministère delà 

.ttit a reçu ordre de préparer une modi-

■ ;tion à l'appel des réservistes. 

La période d'instruction serait avancée 

:u
 25 au 17 août.

 m 
Les réservistes ne resteraient que vingt-

ji jours sous les drapeaux. Ils seraient 

,
el)

voyés le 42 septembre. 

L°s élections pourraient ainsi êlre fixées 

m 20 septembre. 

On annonce pour cette dernière date la 

béralioo de la classe 1880. 
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AVANCEMENT DANS L'ARMÉE. 

Le général Lewal , frappé des inconvé-

:ients que pouvait, dans certains cas, pré-

isoter le mode d'avancement- dans l'armée 

pour les officiers, avait voulu donner à cha-

que groupe d'inspection un mouvement 

particulier.
 :

.rj
0
 eoioH 

C'était un terme moyen entre le mode 

duel qui évolue dans l'armée tout entière 

(lie système d'antan qui considérait le ré-

2'tnent comme une unité. Il restait une 

gestion difficile à régler : celle des droits 

j'rospondant à chaque groupe d'inspec-
tion. 

'es chaoces d'erreur n'étaient donc pas 

e.tmioées, elles étaient simplement dépla-
: fls

. el leurs conséquences pouvaient être 

gavées, Peu partisan des innovations, le 

l°//fll
 ^

aQ,
P
en

on vient de faire rapporter 

■décret de son prédécesseur, et le classe-

MOI pour l'avancement des officiers conti-

* se faire en vertu des lois du U 

"1832, du 5 janvier 1872 et de l'ordon-
a
»ncedui6 mars 1838. 

GENNES. 
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:- ,;;"= qm atteignit le malheureux au 
■ ''eren 

UN ÉPISODE DE LA FÊTE DU 1 4 JUILLET 

A PELLOUAILLES. 

On lit dans le Journal de Maine-et-Loire : 

« La fête du 14 juillet a été célébrée à 

Pellouailles le 19 de ce mois. On avait pa-

voisé la mairie de nombreux drapeaux. Le 

soir, deux jeunes gens, déjà fort éméchés par 

de nombreuses libations, conçurent l'idée 

de détacher aux faisceaux de la mairie plu-

sieurs drapeaux qu'ils promenèrent dans les 

rues en titubant. Le jour du 14 juillet, tout 

pochard a le droit de brandir et de traîner 

dans la rue le drapeau de la République. 

» Les deux citoyens décrochèrent ainsi 

dix huit oriflammes, qu'ils promenèrent 

partout, puis, finalement, ils les emportè-

rent chez eux. Mais, le lendemain, le maire, 

furieux de la disparition des insignes répu-

blicains, accusa les deux jeunes gens de les 

avoir volés, et probablement ils auront à ré-

pondre de leur acte devant ta justice. 

» Les dix-huit drapeaux de la Républi-

que sont eslimés 27 fr., soit 1 fr. 50 la 

pièce 

» Autrefois le drapeau national ne se li-

vrait qu'au prix du sang, sur le champ de 

bataille ; quand le soldat, tombé mort, ne 

pouvait plus se défendre; on conservait 

pour cet emblème le plus profond respect. 

Aujourd'hui le drapeau est devenu une mar-

chandise vulgaire, qu'on cote comme un 

lambeau de toile, suivant sa superficie. Tout 

le monde peut planter cet insigne, jusque 

sur les tombereaux à ordures, comme on le 

voyaii à Angers le 14 juillet dernier. » 

jjjj dernier, 28 juillet, le nommé 
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LA FOIRE AUX FLEURS 

A TOUKS. 

uis samedi, la foire aux fleurs, ou-

verte sur le boulevard Béranger, à Tours, 

offre un spectacle charmant. 

En effet, rien ne saurait être plus at-

trayant que cette réunion des fleurs et des 

plantes les plus diverses. Quel agréable 

coup-d'œil I quels délicieux parfums! 

L'éloge des fleurs n'est plus à faire, on 

les a aimées, on les aime et on les aimera 

toujours ; on les rencontre partout, dans les 

chaumières, comme dans les superbes pa-

lais qu'elles rendent plus magnifiques en-

core; on les trouve mêlées aux tristesses 

comme aux plaisirs, aux joies comme aux 

douleurs et à toutes les circonstances de la 
vie. 

Les fleurs plaisent à tous, petits et grands, 

riches ou pauvres ; elles sont agréables à 

l'enfant qu'elles flattent, à l'homme qu'elles 

distraient, aux vieillards qu'elles rajeunis-
sent. 

Aussi la foule est énorme qui se presse 

sur le boulevard transformé en parterre. 

Chaque année nos horticulteurs nous ré-

servent de plus belles surprises : c'est une 

lutte d'élégances sous ces tentes, merveil-

leusement installées par M. Doisteau, où 

sont abritées des variétés incalculables de 

plantes, de fleurs et d'arbustes en tous gen-
res. 

La culture de tous ces produits a fait un 

immense progrès à Tours, et nous ne pou-

vons que féliciter tous les horticulteurs 

pour les résultats de leur travail incessant. 

POITIERS, 

Un suicide , accompli dans les circons-

tances les plus tristes, vient de plonger 

dans le deuil une famille honorable de 
Poitiers. 

Le jeune L..., âgé de 16 ans, était com-

mis dans le magasin de quincaillerie de 

M. A. M. Il était doux et timide, ce qui ne 

l'empêchait pas d'être en butte aux vexa-

tions et aux railleries des autres commis de 

la maison. Samedi, poussé à bout, il quitta 

le magasin, tête-nue et en blouse, à 2 heu-

res de l'après-diner. 

On comprend les angoisses de sa famille 

quand elle ne vit point rentrer son enfant le 

soir. On télégraphia de tous les côtés ; on 

se livra à toutes les recherches sans résultat. 

Lundi matin, vers onze heures, le garçon 

delà boulangerie Pont, rue de la Tranchée, 

passait sur le pont du Tunnel, lorsqu'il 

aperçut au milieu des herbes un cadavre 

arrêté dans le Clain, à un endroit où il y a 

fort peu d'eau, un mètre à peine. 

Il prévint aussitôt E. Barbier,.cab.8te.tiar 

aux Sables, et tous deux se mireqt en de-

voir de retirer le cadavre qu'ils déposèrent 

sur la berge, les pieds dans l'eau. Ils recon-

nurent le jeune L., que sa famille cherchait 

depuis samedi. 

Son père fut aussitôt prévenu et, accom-

pagné de M. A. M., il se rendit au ponl du 

Tunnel où la police s'était déjà transportée. 

Le domestique de M. Jacquemin-Péchon 

avait trouvé samedi , sur le bord de la 

rivière, la blouse de travail du jeune L... 

Celui-ci a donc dû se jeter au-dessus du 

pont, où l'eau est très-profonde ; le cou-

rant l'aura entraîné jusqu'à l'endroit où on 

l'a retrouvé et où il y a peu d'eau comme 

nous l'avons dit. 

On peut juger du désespoir de la famille 

L... dont le chef s'est signalé plusieurs fois 

par des actes de courage. M™ L..., la 

belle-mère du jeune L..., le considérait 

comme son enfant et le pleure comme un 
fils. 

Quant à ceux qui auraient poussé le jeune 

L... à cet acte de désespoir, si réellement ils 

ont quelque chose à se reprocher, quels 

doivent être leurs regrets ! 

Nous recommandons l'excellente Huile 

d'olive surfine vendue à l'ÉPICERIE CEN-

TRALE. — Cette huile,, achetée directement 

à un producteur de Nice, est garantie pure 

et exempte de mélanges d'huiles exotiques. 

— Elle est vendue 1 fr. 20 c. le 1/2 ktl. et 

1 fr. 15 c. par 5 kil. Prix spéciuux pour 

quantités plus importantes. Ne pas confon-

dre cette huile avec celles vendues par les 

maisons de Salon. 

C'est la centième de la 3e série, quand 
nous serons à 5,000 , nous ferons une 
croix. — « Sarrun, le 18 février 1885. — Les 

Pilules Suisses, que j'emploie depuis un an, m'ont 

complètement î établi. Les personnes à qui je les ai 

conseillées ont constaté des résultats merveilleux. 

Veuillez m'en expédier deux boîtes à 1 fr. 50. Je 

prie M. Hertzog, pharmacien, 28, rue de Gram-

monl, à Paris, d'agréer mes sincères félicitations 

pour les services qu'il rend à l'humanité, et j« l'au-

torise volontiers à publier mon attestation. — J. LA-

BAIZE, propriétaire à Sarron(Landes). * 

AYIS AUX « RURAUX » 

On sait en quel dédain les républicains 

tiennent les habitants des campagnes, les 

cultivateurs, les « ruraux », comme ils les 

appellent, tant qu'il ne s'agit que de leur de-

mander des millions et leurs enfants pour 

les aventures tonkinoises, sauf à leur faire 

des mamours dès que les élections appro-
chent. 

Lesdils « ruraux » feront donc bien de 

réfléchir à l'avis que vient de leur donner— 

sans le vouloir, bien entendu — certain 

maire républicain de Boiscommun, dans le 

Loiret, à l'occasion d'un banquet en l'hon-

neur de la Marianne: « P is de division, unis-

sons-nous I » Tel était le sujet de la haran-

gue du citoyen maire, qui, à un moment, 
s'est écrié : 

« Que la liste (républicaine) qui leur pa-

» raltra avoir les plus grandes chances de 

» réussite soit adoptée par tous, quand bien 

» même elle ne répondrait pas, pour quel-

» ques-uns, à leurs aspirations légitimes 

» sans doute, mais d'une application immé-

» diate irréalisable. 

» Songeons aux grandes masses des cam-

» pagnes nouvelles venues à la République 

» et que les innovations trop brusques 

» POURRAIENT EFFRAYER. » 

Nous signalons cet aveu dépourvu d'arti-

fice aux grandes masses des campagnes 

« nouvelles venues à la République. » 

Les voilà prévenues. C'est à elles à mon-

trer, le jour du vote, qu'elles ne se laissent 

point prendre aux mines patelines, aux airs 

inoffensifs que la Marianne affecte pour ne 

pas les « EFFRAYER » avant le scrutin, sinon 

elles verront de quel bois elle se chauffera 

après, à commencer par les nouveaux im-

pôts promis par M. Jules Ferry. 
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Abonnements: FRANCE. . . Un an, 2fr. 

Un numéro : 10 cent. wffl U 

Le médecin de la famille, etc., etc. 

ILLUSTRATION : 1 portrait (le général de Gourcyj, 

8 gravures diverses. 

PROPAGANDE 

Toute personne qui prend CINQ abonnements en 

son propre nom ou à diverses adresses, en reçoit 

un sixième GRATUITEMENT à titre de reconnais-

sance de la part de la Direction et comme indem-

nité de propagande. 

Écrire au Rédacteur en chef, M. Gabriel AL-

CYONI, 7, rue du Cherche-Midi, Paris. 

SOMMAIRE DTJ N" D'AOÛT. — Dictons populaires. 

Calendrier, température et travauxdu mois d'août. 

Le patron des jardiniers. Honnêteté et charité. Le 

général de Cnuë'us. La providence du village. Le 

général de Courcy. Les formules de salut dans tous 

les pays. Consultation médicale. La poule plumée. 

LE MONDE ILLUSTRE 
13, quai Voltaire, Paris. 

Paraissant le samedi de chaque semaine. 

ABONNEMENTS : Un an 24 fr.; — Six mois, 13 fr.; 

— Trois mois, 7 fr.; — Un numéro, 50 centimes. 

On s'abonne aussi au bureau de l'Echo Sau-
murois. 

Sommaire du 25 juillet : 

TEXTE : Courrier de Paris, par Pierre Vé-

ron. — Nos gravures: Inauguration de la 

statue de Bezout ; la revue des Champs-

Elysées ; arrivée au château; Beaux-Arts: 

Une séance du jury de peinture, tableau de M. 

Gervcx; fêle nationale au Japon ; les mara-

bouts du Sud-Oranais ; ÏArèlhuse, portant les 

ambassadeurs marocains ; le monument du 

docteur Thuillier; fêles du concours régional 

de l'Est ; les décorés du 14 juillet. — Revue 

anecdotique, par Lorédan Larchey.—Cyrille 

l'exorciste et son rituel (nouvelle), suite, par 

Gothi. — Bibliographie. — Chronique mu-

sicale, par Albert de Lassalle. —Echecs.— 

Récréations de la famille. 

GRAVURES: L'arrivée au château.—Beaux-

arts : le jury d'admission, tableau de M. Ger-

vex. — Une fête nationale au Japon. — Les 

marabouts du Sud-Oranais. — L'Aréthuse. 

— Le pèlerinage de Notre-Dame des Dunes, 

à Dunkerque. — M. Herlein, notre consul 

à Khartoum. — Rébus. 

COMPAGNIE DES CHEMINS DE FER 

1

 3
 s â eiftlon TWABI*! *K eb PieM«ioirÉ 

NORD DE L'ESPAGNE 
SOUSCRIPTION PUBLIQUE 

A 50,000 OBLIGATIONS 

Intérêt annael 15 francs nets d'impôts 

Coupons payables le i'» janvier et le 1" juillet 

Remboursement à 500 francs en 72 aos 

(JOUISSANCE 1" JUILLET 1885) *
00

". 

PRIX D'ÉMISSION 

» en souscrivant. 

» à la répartition. 

» du 15 au 30 septembre. 

40 

60 

100 

117 50 du 15 au 30 novembre. 

317 50 

Moyennant fr. 315, on peut souscrire des 

titres entièrement libérés qui obtiendront 

la préférence dans la répartition. Rende-

ment y compris la prime d'amortissement 

5 0/0-nets. 

ON SOUSCRIT JEUDI 6 AOUT 

A la Compagnie des chemins de fer du 

Nord de l'Espagne, 69, rue do la Victoire, 
Paris. 

A la Société générale de Crédit Mobilier 

Espagnol, 69, rue de la Victoire, Paris. 

Au CRÉDIT LYONNAIS et dans toutes «es 

Agences en France et à l'étranger. 

On peut souscrire, dès à présent, par corres-
pondance. 

VICTOR HUGO. — Œuvre» complè-

tes, édition définitive Hetzel - Quanttu n» 

varietur, comprenant 46 volumes in-8*. 

Prix: 345 fr., payables 15 fr. par 
mois. — Librairie A. PILON, A. LE VASSEUB, 

successeur, 33, rue de Fleurus, Paris. 

LES FRÈRES MAÏÏON S^SSSSk 
« obtiennent mille guêrisons par an, terme moyen. » 
— Maladies de la peau el du cuir chevelu, teignes, 

dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le 

docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers 

le dernier Dimanche ./e chaque mois, et il reçoit 

le même jour les maiades particuliers à l'Hôtel 

d'Anjou, à Angers', de midi à trois heures. Dépôt 

à Saumur, à la pharraaciejGABLiN. — Consulta-
tions à Paris, rue de Rivoli, 30. 

LEVIIH ÂR000 M QUINA, »U FER 

& à lu VIANDE 
est le médicament par excellence, le reconstituant 
le plus énergique pour combattre la CHLOROSE. 
l'ANEMIE, l'Appauvrissement ou l'Altération 

du SANG il convient à toutes les personnes 

dune constitution languissante ou affaiblies par 
le travail, tes veilles, les excès au la maladie 

Chez FERRÉ, pfi", loi, r Richelieu, PARIS & Pli'" 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 



Tribunal de commerce de Saumur. 

FAILLITE ÛARNIER, DENIS. 

Les créanciers de la faillite du 

sieur Garnier, Deni9, entrepreneur de 

travaux publics à Saint-Georgei-CM-

telai«on, sont invitas à se réunir le 

vendredi 7 août 1883, à 9 heures du 

matin, au Tribunal de commerce de 

Saumur. salle de faillites, a l'effet 

d'entendre le rapport du syndic et de 

dé ibérer ensuite s'il y a lieu de con-

sentir un concordat uu de passer un 

contrat d'union , et, dans ce dernier 

cas, être immédiatement consultés 

tant sur les faits de la gesiion que sur 

l'utilité du maintien ou du remplace-

ment du syndic. 

(653) Le Greffier, GAUTIER. 

Etudes da M* Louis ALBERT, avoué-

licencié à Saumur, el de M» ROUL-

LEAU, notaire à Eonlevrauli. 

Étude de M« CH. MILLION , commis-

saire-priseur de l'arrondissement 

de Saumur. 

PAR ADJUDICATION 

Le dimanche 9 août 1885, à trois 

heures du soir, à l'Hôtel-de-Ville de 

Saumur, salle de la Justice de Paix, 

vmm MAISON 
Sise me de la Visitation, 10, à Saumur 

Dépendant de la succession de M. 

Ernest MÉNIEB, ancien distillateur à 

Saumur. 

Mise à prix t 3»000 fr. 

Cette maison est susceptible d'être 

affermée 400 francs environ. (640) 

Tribunal de commerce de Saumur. 

FAILLITE POMMEAU, FILS. 

Les créanciers de la faillite du sieur 

Pommeau fils, fabricant d'engrais à 

Doué-la-Fontaine. sont invbés à se 

réunir le mercredi 5 août 1885 , à 9 
heures du malin , au Tribunal de 

commerce de Saumur, salle des fail-

lites, à l'effet d'entendre le rapport du 

syndic et de délibérer ensuite s'il y a 

lieu de consentir un concordai oirde 

passer un contrat d'union, el, dans ce 

dernier cas, être immédiatement con-

sultés, tant sur les faits de la ge^ion 

que sur l'utilité du maintien ou du 

remplacement du syndic. 

(654) Le Greffier, GAUTIER. 

Etude de M* P1NAULT, notaire 

à Saumur. 

VENT 
Aux enchères publiques, 

Le dimanche 2 août 1885, midi, à La 

Perrière, commune de Saint-Cyr-

en-Bonrg, ligne de l'État, parle 

ministère de M* PINAULT, notaire à 

Saumur, de : 

15,000 bouteilles environ de 

Vins b lancs Mousseux 
ST AUTRES, 

Provenant des caves de La Perrière, 

Le tout dépendant de la faillite 

ROCSTEATJX. 

L'adjudication sera faite au comp-

tant avec 10,0/0 en sus applicables 

aux frais. 

La vente se fera par paniers i 

2ô bouteilles au moins. (618) 

A LOUER 

ANCIENNE MAISON LAY0ÏE 
Rue Basse-Saint-Pierre. 

S'adresser à M. GOULABD, au 

Champ-de-Foire. 

Elude de M'AUBOYER, notaire à Sau-

mur, 23, place de la Bilange. 

A CÉDER DE SUITE 

FONDS DE CHAPELLERIE 
Et Articles militaires 

Situé à Saumur, rue d'Orléans, 
n° 3. 

S'adresser à M. BONNEAU. synjlic 

de faillites, rue d'Alsace,à Saumur, ou 

à M8
 AUBOÏEE. (644) 

Etude de M» LEDROIT , notaire à 

Neuillé (Maine-et-Loire;. 

a iras ©mi 
PAR ADJUOICATION 

En l'étude et par le ministère de M* LE-

DRoiT, notaire à Neuillé, le dimanche 

2 août, à une heure de Vaprès midi, 

LES 

I1I1IËUBLES 
Composant la Closerie de la Petite-Fontaine, 

Située proche le bourg de Neuillé, 

Consistant en: 

Une maison,située près la Fonlaine-

du-Bourg, comprenant mais m d'ha-

bitation el d'exploitation,cour, jardin, 

lavoir sur le bord du ruisseau et di-

vers morceaux de terre labourable,pré, 

bois taillis, vigne, complanté d'arbres 

émondables et d'arbres fruitiers, le 

tout conlenant environ 3 hectares 11 

ares 40 centiares. 

Pour avoir des renseignements, 

s'adresser à Me
 LEDROIT , notaire à 

Neuillé, el, pour visiter, à M. Philias 

SAUNIER, propriétaire à Neuillé. (619) 

PETITE CALÈCHE 
A. nn cheval 

S'adresser au bureau du journal. 

AUX ENCHÈRES PUBLIQUES, 

JL.C samedi i«r aoiH I8S5 , a 
1 heure après unîul, 

A Saumur, sur la place du 

Champ-de-Foire, 

D'un CHEVAL réformé, sous poil 

bai châtain, provenant de la Gendar-

merie. 

Taillo 1 mètre 70 centimètres. 

On paiera comptant, plus 5' 0/0 

applicables aux frais. 

Le commissaire-priseur, 

(655) CH. MILLION. 

Étude de M» CH. MILLION, commis-

saire-priseur de l'arrondissement 

de Saumur. 

VENTE 
Aux enchères publiques, 

Par suite de saisie-exécution 

Le samedi 1er août 1885, à deux 

heures après midi, 

A Saumur, maison Poitevin, près la 

gare de l'Etal, au maga-iu du sieur 

Alfred DUPAIS, couvreur. 

DUPAYS - REMOND , ferblantier-

lampiste, a l'honneur d'informer sa 

clientèle que, par suite d'agrandisse-

ments, il a transféré ses MAGASINS et 

ATELIERS rue du Portail-Louis, 29. 

On trouvera désormais chez lui un 

assortiment complet de tous les Arti-

cles de ménage, lampisterie, lampes, 

suspensions, couverts de métal, s^aux 

hygiéniques, etc., etc. (642) 

, Bretagne et 

Offres et Ben 
ON DEMANDE à. u 

û'awèt, poil rt
 helei 

courte. Inutile off,^ 

. S adresser
 au

 b
llra

. 
initiales P. A. eau 

ON DEMANDE ch>
z 

mycb«ndd
e
 fers à S* 

aP
2o^

re
Jf-

COtI,tne
"e: 

chevaux. 

Il sera vendu : 

Grande quantité d'ardoises, écha-

faudage, échelles, cordages et outil-

lage servant à la profession de cou-

vreur. 

Deux fournitures de voliges et 

quantité d'autres bons objets. 

Oo paiera comptant, plus 6 0/0 

applicables aux frais. 

Le commissaire-priseur, 

(630) CH. MILLIOS. 

Etude de M3TAUGOURDEAU, notaire 

à Monlreuil-Bellay. 

A L AMIABLE, 

Une Poterie 
Située à la Madeleine, commune de Ciiay, 

Comprenant : MAISON d'habitation 

et bâtiments d'exploitation, fours, 

hangar, cellier, écurie, cour, jardin, 

matériel d'e^pioitaiion, terrains pro-

pres a la fabrication de pots et tuyaux 

de drainage et de cheminée. 

Le tout d'une contenance de 33 ares 

environ. 

Pour tous renseignements et traiter, 

s'adresser à Me TAUGOURDEAU, notaire. 

M. ROUSSEAU prévient sa nom-

breuse clientèle qu'il reçoit des 

cidres de première qualité, supérieurs 

à tous ceux qu'il a reçu jusqu'à ce 

jour, qui so conser*eronl pendant les 

grandes chaleurs. Livraison par bar-

rique et peut fût. — Vins blancs et 

rouges du pays. — Rue Nationale, 18. 

M. HOULARD, FILS -

Propriétaire et négociant à Saumur, 

rue des Basses-Perrières, n° 7, 

Fait savoir à sa nombreuse clien-

tèle, que d'après la baisse qui vient 

de s'effectuer *UT les vins, il offre de 

Irès-bons vins rouges vieux et nou-

veaux du pays, depuis 75 francs la 

barrique, et du vin blanc depuis 50 

francs; par 1/2 pièce, 3 francs en 

plus, fût à retourner. 

Envoi d'échantillons sur demande. 

LE MONDE 
Compagnie d'Assurances contre l'In-

cendie et sur la Vie, capital 40 

millions, réserves 37 millions. 

ON DEMANDE des agents dans 

les chefs-lieux de cmtun. S adresser 

à M. GUERRIER, 17, boulevard des 

Pommiers, Angers. (574) 

FABRIQUE D'AGRAFES 
A ressort à double mentonnet 

POUR 

COUVERTURES EN ARDOISES 

Nouveau système perfectionné 

Breveté s. 6. s. a. 

LEEHAIRË BËRSOULLÉ 
Md de bois du Nord et du Pays 

Inventeur et seul Fabricant 

Quai Saint-Nicolas, n° 13, 

à Saumur. 

^gaveou^; 

Inutile munie de se présent 

bonnes références.
 nt 

UN HOMME demanda 

deeamlonneuvdau *> 
decummetee. s Ua« tsai

!i; 

S'adresser au bureau 

Une Maison de Houvemié,,..-
mur demande un SSH 
magasin. *«liy»ii k 

La maison P. FOUCHER » q 

mur, demande un appren i Z 
la Bonneterie Me.cene \ \jf 

.Cette agrafe est \e perfectionnement 

de tous les systèmes connus. 

PRIX MODÉRÉS. 

PRÉSENTEMENT 

Rue de la Petite-Bilange 

APPARTEMENT comprenant^, 
sine, salle à manger, deus chambra 
à coucher et CBbwet, cave et mmu 

S'adresser rue de la Pelile Bi-
lange, 24.

 (55
. ' 

A VEJVDBE 

Moteur à Gai 
Système BENIER frira. 

Force deux chevaux vapeur 
S'adresser à M. MARLUC, méca-i-

cien, rue de la Choue lier..', Saumur. 

représentant de la maison Bénier, 

A VENDRE 
Très-beau CHIEN cimcnanl 

parfaitement dressé pour !aebasse. 

S'adresser à M. DALIBON-W 

à Montfort. 

CANOT à Vendre 
S'adresser aux BACS cm» 

Saumur, imp. 
p. iïODEI. 

GO DR S DE LA BOURSE DE PARIS DU 29 JUILLET 1885. 

Valeurs an comptant) préc** 

3 % 
3 % amortissable 

S % — (nouveau) . 

4 V* •/...' •• * 
4 1/* % (nouveau) .... 

Obligations du Trésor. . . . 

Banque de France 

Société Générale 

Comptoir d'escompte .... 
Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, ad. 400 fr. . 

Crédit mobilier 

Clôture 
précu 

Donner 

cours. Valeurs an comptant 
Clôtur 

préc" 

Dernier 

cours. Valeurs an comptant 
ClOlur' 

préc'« 
Dernier 
cours. 

8t 10 81 30 s ■ 796 Î5 797 50 • » OBLIGATIONS. 

• 

83 SU 83 65 t s Paris-Lyon-Méditerranée. . . 1341 2.'. 1343 75 i • 
* i » • » 8 1155 s 1155 » t Ville da Paris, oblig. 1855-1860 516 » 517 » 

107 » lut » » i 16U8 75 1605 t l 1 — 1865, 4 "/„. . . 525 i 535 » 

110 35 un 30 t t 1340 t 1335 » ■ » - 1869, 3 "/.. . . 4(<s 50 409 » 

sur m 5U7 5è « • iùi 5U 8hi l t • - 1871, S •/„. . . 393 40 394 > 

51.75 > 506G » » Compagnie parisienne du Gaz. U13 5(1 1508 75 i> » — 1875, 4 •/.. • • 519 • 16 50 

460 » A 48 75 l » 3bdU f 3067 50 P t — 1876, 4 "/„. . . 518 75 518 75 

995 » luOO i » » C. gen. Transatlantique. . . . 480 » 480 u i t Bins de liquida Ville de Paris. 536 74 5x7 50 

535 » 635 o » Obligations communales 1879. 458 50 465 » 

1321 .'.O 1334 P » Obligat. foncières 1879 3 %,. . 450 > 4.)0 >■ 

327 50 1 330 > » 
J SeDpkU.Ul <iùH EOOtlfi» 

Obliftat. foncières 1883 3%. • 362 35 363 35 

Valenrs an comptant 

Gaz parisien 

Est 
Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest 
Paris-Lyon-Méditerranée. . . 

Paris-Bourbonnais 

Canal de Suez 

Clolur' 

précéf 

515 » 

2S0 » 
379 74 

SSâ 1 

380 ' 

379 i 

S'il 1 

381 » 
580 " 

Dert ier 

51» 1 

S8U ' 

lli «\ 
383 

379 

378 ^ 

311 

{il 

580 

GMEMm® FER 6 ARES S El §&^SIJÏR 8<i 

Ligne d'Orléans 

3 heures 

6 — 

9 — 

l — 

a — 
7 ~ 

10 — 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS ANGEBS. 

8 minutes du matin, eipress-posie. 

5S — matin (s'arrête à la Posioontère) 

13 — matin, omnibus-miits. 

35 soir, — 
33 — — ciprcss. 

15 — — omnibus. 

36 — — (s'arrête à Angers). 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS. 

3 heures 36 minutes du matin, direct-mixte. 

81 — — omnibus. 

87 — — express. 

4> — soir, omnibus-mixte. ** — _ m « 
4 _ 

— 34 _ 
— omnibus (s'ar. k Touri) 

•» express-poste. 

LIG-ISTE IDE L'ÉTAT 

SAUMUR - MONTREUIL-BELLAY 

Mille umn. On.II. Omn. Mixte Mille Ont h. MiileiMixie Umn. Mixte 

matin malin matin soir. soir. soir. malin malin matin soir. soir. 

Saumur. . 0 v5 7 2t 8 40 1 15 3 5U : 45 Montreuil. 6 49 9 45 1 bl 5 04 8 30 

Chacé. . . 6 15 7 32 8 56 1 24 4 02 7 55 Brézé. . . 7 04 10 10 i 08 5 30 8 46 

Brézé. . . 6 ii 7 39 9 10 1 32 4 13 8 03 Chacé. . . 7 12 10 26 2 16 5 38 8 54 

Montrpuil 6 39 7 52 9 27 t 46 4 3n 8 19 Saumur. . 7 23 10 39 2 38| 5 40 9 00 

MONTREUIL-BELLAY — SAUMUR 

Direct 

soir. 

11 lu 

11 39 

SAUMUR - BOURGUEIL 

Saumur. . 

PnrtBnulet 

Bourgui il. 

Mixte 

malin 

Mixte 
malin 

Mixte 
soir. 

Mixte 

soir. 

3 26 8 21 12 48 4 44 

5 33 9 06 1 25 6 56 

5 42 9 15 1 31 7 05 

SAUMUR et MONTREUIL à THOUARS 

Saumur. (départ) 

Montreuil-llellay 

Lernay . . . 

Hrlon-s.-Tlioucl 
ThOlikrl (arrivée) 

Mixte Omni. Omni Mixte Mixle 

matin. maiin soir soir. soir. 

6 05 7 34 1 15 3 50 7 45 

6 53 7 44 3 3 4 50 8 41 

7 02 » l>» 2 U * % 8 51 

7 14 8 08 2 19 5 4 8 49 

7 29 8 31 3 33 5 19 9 16 

THOUARS et MONTREUIL à SAUMUR 

Thouars (départ) 

Brion-s-Thouet 

Lernay . . . 

Montreull-Rellay 

Snumur (arrivée) 

Omni, 

matin. 

Mixte 

matin. 

Mixte 

soir. 

Omni, 

soir. 

Mixte 

soir. 

5 40 

5 58 

6 07 

6 49 

7 23 

9 01 

9 la 

9 81 

9 45 
10 89 

1 07 

1 19 
« » 

1 52 
S 28 

4 20 

4 30 

4 37 

5 04 

S 4.1 

7 44 

7 57 

» 0 
8 30 

9 08 

TWÔNÏ REUIL - POITIERS 

venant d'Angers. 

[Montreuil 

Loudun . 

Arçay. . 

Mirebeau 

Neuville . 
PoMiers 

Omn. 

matin 

7 » 

8 23 

8 37 

9 27 

9 53 

10 38 

Omn. 

soir. 

Milte 

soir. 

1 55 

2 51 

3 4 

3 54 

4 24 

4 56 

8 35 

9 54 

10 1< 

11 1 
11 27 

12 1 

Ytt par nom Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. GodeU 

HÔUl-dt~VilU de Saumur, *8 

Certifié par VimM***"*
1
'

0 

Poitn-r» 

Neuville 
Mirebeau 

ArcnT-
Loudun 
Montreu 

Ll MAI», 


